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L'hôpital de la bourgeoisie
de Porrentruy dans ses prémices,

1314 - 1449

Séverine Hubleur

Dans le cadre d'un travail de mémoire de licence', nous nous
sommes proposé de travailler sur la comptabilité de l'hôpital de

Porrentruy. De découverte en découverte ainsi qu'en comparant les
résultats de nos recherches avec ceux d'autres études portant sur les

hôpitaux au Moyen Age, il a été possible de reconstituer, dans les

grandes lignes, les conditions d'accueil au sein de l'hôpital de

Porrentruy à ses débuts. Au vu du faible nombre de documents
étudiés et des lacunes qu'ils contiennent, cet article livre néanmoins
plus un éclairage sur l'hôpital de la bourgeoisie de Porrentruy qu'une
image réelle et précise de la gestion de ce dernier.

Les hôpitaux au Moyen Age

Existant depuis les origines du christianisme, les hôpitaux sont d'abord
des fondations ecclésiastiques. Jusqu'au XP siècle, ils sont en majorité des
créations épiscopales. Mais, dès le XIIP siècle, une charité nouvelle
commence à voir le jour : celle des milieux laïcs, que l'on nomme charité
municipale. Les villes créent leurs propres hôpitaux, dont elles gèrent
l'intégralité du patrimoine, ce qui semble avoir été le cas à Porrentruy en
ce début de XIV® siècle-. Les établissements hospitaliers sont avant tout
des lieux d'accueil pour personnes pauvres (mendiants, enfants aban-
donnés, orphelins, femmes en couche, vieillards et pèlerins) car c'est en
lien avec cette idée d'accueil et d'hospitalité que ces établissements sont
nommés ainsi (/;o.v/;/ta/ en français de l'époque). Les hôpitaux bénéficient
de divers legs de fidèles, puisque l'assistance médiévale repose sur une
vision positive du pauvre qui symbolise le Christ dans sa vie terrestre.
Faire aumône représente une manière de se sanctifier, et faire œuvre de
charité une porte ouverte sur le salut de l'âme.
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Premières mentions de l'hôpital
de la bourgeoisie de Porrentruy

Tout commence semble-t-il en 1314^ lorsque les bourgeois de la ville
décident d'acheter des terres au nom de l'hôpital. La culture de ces terres,
situées à Porrentruy même, procurera une rentrée d'argent régulière durant
plusieurs années. Il faut cependant nuancer le sens du nom /zû/;/r«/ : il ne
s'agit pas encore d'un établissement où sont logés les nécessiteux mais
plutôt d'une organisation d'entraide, sans siège établi en ville de Por-
rentruy '. Par la suite, de nombreux biens fonciers seront acquis par les

bourgeois au nom de l'hôpital qu'ils gèrent, et ce n'est qu'en 1406 que la
fondation de ce dernier sera rendue officielle.

Lieu Date Moyen d'acquisition

Maison dite
des Etuves

Porrentruy 1345 Provenant de Hubelin de

Courgenay au profit de l'hôpital

Moulin
des Vauches

Porrentruy 1400 à 1408 Constitution de cens sur le moulin

Vignoble Wattwiller (Alsace) 1393 Vendu à l'hôpital

Pièces de terres

issues de finages

Bressaucourt 1394 Réquisitionnées par un certain

Heschemant

Terres situées sur
le finage de Burate

Bure 1318 Vendues à l'hôpital par
Huguenin Bonevier

Terres Bure 1337 Vendues à l'hôpital par les

héritiers de Vuillemin de Florimont

Quelques-unes des nombreuses donations et acquisitions faites par la bourgeoisie au nom de son
hôpital.

l^novembre 1406, fondation de l'hôpital
de la bourgeoisie de Porrentruy

En date du premier novembre 1406, toutes les personnes influentes de
la ville (bourgeois, nobles, ecclésiastiques) sont réunies à la maison des

bourgeois pour y officialiser la fondation de l'hôpital. La longue attente de

près d'un siècle entre l'acquisition des premières terres et maisons et la
fondation est sans nul doute liée au fait que les bourgeois ne possédaient
jusqu'alors pas de rentrées d'argent suffisamment importantes pour main-
tenir un établissement hospitalier à flot, si petit fut-il. L'élan est donné en
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1406 par deux importantes donations. La première émane de noble dame

Marguerite de Brémoncourt, veuve du chevalier Borquart Sporer
d'Eptingen, qui lègue à l'hôpital ses fmages et territoires de Bure et de
Burate ainsi qu'un cens de cinq émincs' de blé et d'avoine tous les deux
ans. La seconde provient de Jehan Perrin, d'Aile, qui lègue à la bourgeoi-
sie, pour son hôpital, une maison avec sa grange. Par ces donations, ces
deux personnes figurent au rang des fondateurs de l'établissement et sont
citées dans l'acte de fondation. A ces deux importants legs s'ajoute un
autre de la part des bourgeois, qui donnent, au nom de leur conseil, cent
florins d'or'' pour acheter rentes et cens au profit de l'hôpital. Il y a fort à

penser que ces trois donations ont généré l'impulsion pour fonder de
manière officielle un hôpital en ville de Porrentruy en 1406, projet élaboré
bien des années avant.

Voici quelques passages de l'acte de fondation daté du premier
novembre 1406 et écrit en moyen français^. Il est aujourd'hui conservé aux
Archives de la Bourgeoisie de Porrentruy.

Fn Born c/e ôcz/ncie Th'wYey, c/w Pere, c/w F// ei c/w ,Sa/«ci Fs/>er/i, dme«.
Vows Fw///em/ns P/c/remani, en ce iem/>s ma/sire èowrgeo/s c/e /a v///e
c/e Powrrenirw, Perr/n ôanna/re, con/owriowP, TeÄan c/e Poncowrf
L/encÄemans c/e Pocowrt, escw/ers, Cwen/n Gro.s'.s'ec/?c//wôe, e« ce iem/zs
/mewosi c/e /a c//c/e y///e, Fern/er c/e Coreno/, emèowrg ow /àèr/c/an c/e

/'eg//se paroc/zaw/ c/e Powrrenirw, Gawi/wer Pwc/zemani ei Je/zannenai
ßwa/gnaie, iowz èowrgeo/s c/e Powrren/rw, e« ce iem/zs conso////ers ow c/w

conso// c/e /a c//c/e y///e...

MeÄwz c/e c/ewoi/on, c/es/erans c/ccro/Yre /e c/ew/w q//?ce ei /a/re c/zose

/7C77" cp/oy owres c/e /?/i/e ei c/e m/ser/corc/e so/ewi/à/cies ei accom£>//es />owr
/a .rasiewiac/o« c/es /»owres c/e Jeszcs Cr/si, en /ennewr c/e ,Sa/«cie 7V/n/ie;y,
c/w Pere, c/w F// ei c/w ,Sa/«ci Fspr/i, c/e /a g/or/ewse F/erge Mar/e, mere c/e

Die;/, c/e Mons/re ,Sa/«i F/oys ei c/e iowie /a cowri ce/esi/aw/ c/e/>arac//s...

Vows Äavows /onc/ez, /nsi/iwez, yà/s, creez, /nsiawrez ei orc/owwez... />ar
ces /»resenies /eiires, />ar iowie manière ei /öwrme gwe mew/ct /»ow/zons...

wng /zosp/iaw/ en /a c//cie v///e c/e Powrrenirw...

L'acte de fondation nous éclaire sur la gestion de l'hôpital. C'est en
effet dans cet acte que l'on trouve le « règlement » de l'établissement, dont
voici les lignes les plus importantes :

Vows vow/ons ei orc/onnons gwe ow c//i /zosp/iaw/ so/eni iows/'owrs iro/s
gowwernowrs a /ewrs vie /zowr gowwerner /e c//i /zosp/iaw/, ei gwe //s so/eni
ienwz c/e y'wrer c/e /n'en ei /eaw/meni gowwerner /e c//i /zo.s^/iczw/, /es /»owres,
/es rewenwes, emo/wmens ei c/zoses c//ce//wz, ei renc/re cozzie ei ra/son c/w

gowwerzzezzzezzi c/es c/zoses ei rewenwes c//ce//w/ recep/zwes ei a recewo/r, ei
c/es m/ss/o77s®/à/cies ei a/à/re, a nows c/w conso// ei a nowz swccessowrs c/w

conso// ow conso////ers c/e Powrrenirw wne/o/s c/zescwn ans... nozcs /owr
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donnons /w/ssance, aHC/077'tey e/ /nonde/nen? aspec/a/ de gonnerner /e dd
/?osg/tan/, so/ngner e/' od/n/n/.strer /es v/nres de èo/re e/ de 7nong/er, se/077

/a /acn/tey des rentes c/h dd dosg/ten/ e/ des poi/res de O/en... de /à/re
7n/ss/o77s e/ despenses neccessa/res, ten/ponr /e den/n office, ces/ a sano/r,
pour /es 7nesses gwe seron/ d/c/es e/ ce/eè7'ees an dd Aospda/, ponr /es

v/nres e/sns/en/ac/on des d/zponres de Z)/en...

On apprend ainsi que l'établissement est géré par trois hommes issus de
la bourgeoisie de la ville. Chaque année, ces derniers doivent rendre
compte des activités de l'hôpital au Conseil des bourgeois de la ville. En
dehors de ce compte rendu annuel, les gouverneurs semblent avoir carte
blanche pour gérer au mieux l'établissement, sans réelle restriction, nourrir
et héberger les pauvres étant leur principale fonction.

Le règlement qui est intégré dans l'acte de fondation restera en vigueur
jusqu'en 1611. Des conflits internes se font alors sentir au sein de l'hôpital
et il devient impératif d'ajouter certains points à un texte devenu désuet.

La comptabilité de l'hôpital, 1431-1449

Nos recherches se fondent principalement sur les documents compta-
bles de l'hôpital, c'est-à-dire sur les cahiers de recettes et de dépenses
annuelles de l'établissement. A cela s'ajoutent les registres de donations
faites aux pauvres de l'hôpital au fil des ans et qui représentent un apport
d'argent considérable. Nous devons malgré tout souligner qu'il n'existe
pas de documentation comptable pour la période qui s'étend de la fonda-
tion, en 1406, à 1431.

^ Cr

je t-Kf *
p

w~a <>• «v* mr C\

~^evv,.fee
9r joO.x-^r- p®* |> t»w*.

^•r Extrait des registres de recettes

(ici l'année 1440).
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L'étude portant sur les comptes de l'hôpital a permis de cibler claire-
ment le type de recettes et de dépenses en argent enregistrées dès 1431 et
dont voici un bref résumé. Il est néanmoins important de souligner qu'une
grande partie de la gestion de l'hôpital reste mystérieuse puisqu'elle
touche aux transactions en nature, dont nous n'avons trouvé aucune trace
dans la comptabilité.

Recettes

Recettes enregistrées à l'hôpital entre
1440 et 1448.

Dépenses

entre 1431 et 1442.

Les recettes sont principalement basées sur les cens, c'est-à-dire sur les
terres qui sont cédées à des tiers pour une certaine somme annuelle.
Comme l'hôpital possède de nombreuses terres en Ajoie, les cens
représentent une rentrée d'argent importante. La rubrique vente comprend
tout ce que l'hôpital vend et qui est lié à cinq catégories bien spécifiques :

Divers
23%

Ventes
10%1

Rachats
de cens
31% Locations

2%

Salaires 14%

NourriturelO%

Mouvements

d'argent 48%

Dépenses consenties

Matériel 6%

Divers 2%

Habillement 3%

Achat de bétail 2%

Frais Réparations
administratifs 3 % bâtiments 3 %
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le bétail, les céréales, les vêtements, le mobilier et les terres. Toutes les
choses vendues par l'hôpital correspondent à un surplus. Etant suffisam-
ment ravitaillés, les gouverneurs se débarrassent de ce qui est de trop en le
vendant.

La rubrique rac/iat de cens recouvre l'activité bancaire de l'hôpital, que
nous évoquerons plus loin. Dans les divers, nous avons enregistré le
prélèvement du tronc de la chapelle de l'hôpital, les legs de fidèles, les

sommes que certains pensionnaires versent afin d'être accueillis à

l'hôpital'® mais aussi les remboursements et arrérages". Les rentrées
d'argent de l'hôpital sont très diverses - et surtout importantes -, ce qui
permet à l'établissement de trouver un bon équilibre avec les dépenses,
dont la nature est très variée, comme le montre le tableau de la page
précédente. Salaires, achats de nourriture, frais de réparations, habil-
lement, etc. sont des dépenses courantes auxquelles s'ajoute celle des

mouvements d'argent, qui exprime l'activité bancaire de l'hôpital.

Ces documents comptables nous ont aidé, dans un premier temps, à

mettre un nom sur les achats et les rentrées d'argent de l'hôpital, mais
n'ont cependant pas permis de décrire clairement le mode de vie qui y
régnait. Il a donc fallu puiser dans des études traitant d'hôpitaux de taille
plus ou moins identique, dans des villes inscrites dans un contexte
politique comparable, pour établir des comparaisons et imaginer aussi

précisément que possible la vie qu'on menait dans un hôpital au milieu du
XV" siècle'-.

Un hôpital en ville de Porrentruy, tentative de
reconstitution du quotidien de l'établissement

Emplacement en ville de Porrentruy

L'hôpital de la bourgeoisie de Porrentruy est situé dès 1406 sur les
bords de la Beuchire, au lieu-dit «Entre les deux portes» (porte Saint-
Germain), à l'endroit où se trouve actuellement la police cantonale (8, rue
du 23-Juin) et non loin du futur Hôtel-Dieu.

L'acte de fondation" indique : t/ng ùosp/tou/ en /a d/cte v///e de

Pourrentru, en /a y/a/ce estons entre /es deux portes gne /on d/t /a yorte
oyse/ decoste /a /bnfe/ne danùnss/ere, /egne/ ùosp/ton/ an/re/o/s ton/où
ester/?ro/?osez et ordonnez a/à/re aud/t //en..., ce qui laisse penser que le
lieu d'établissement de l'hôpital avait été choisi bien avant 1406. Il s'agit
en fait d'une maison achetée par les bourgeois à un certain Hubelin de

Courgenay en 1345 pour la somme de dix livres bâloises et qui devient, en
1406, le lieu où s'installe l'hôpital.
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Emplacement de l'hôpital en ville de Porrentruy, d'après co/ite/uz/i? /es /?/ö«s géomé/ngwe.s'
Jw èa« e? territoire Je Poure/iteui par Jaquet et Laubscher (1752 et 1754). L'ancien hôpital, situé
dans la porte Saint-Germain, sur les bords du canal du moulin, porte le n° 112 (en bas à gauche).
Coll. Musée de l'Hôtel-Dieu de Porrentruy (MHDP).

Architecture et aménagement intérieur

Ainsi que le souligne Nicole Brocard dans son ouvrage sur les hôpitaux
aux XIV® et XV® siècles, le bâtiment hospitalier est souvent pourvu de trois
parties indispensables. Comme c'est le cas par exemple pour les hôpitaux
Saint-Esprit de Dôle et Saint-Jacques de Besançon, il y a tout d'abord la
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maison, avec ses chambres plus ou moins nombreuses selon l'établis-
sement. Une chapelle est attenante au bâtiment où logent les pension-
naires ; elle offre une aide spirituelle de proximité aux pauvres recueillis à

l'hôpital. Cette chapelle correspond souvent avec les chambres des

pauvres et malades au cas où ils seraient dans l'incapacité de se déplacer.
Enfin, cette architecture classique est complétée par un cimetière dans
les environs proches de l'hôpital. Dans le cas de Porrentruy, les sources
n'éclairent que très peu l'architecture générale du bâtiment. Nous pouvons
affirmer que l'établissement est bipartite. Il est constitué d'une maison de

taille assez petite et pourvue d'une cour intérieure et d'un jardin, mais le
cimetière ne semble pas se trouver dans l'enceinte de l'hôpital. Lorsque les

pensionnaires de l'hôpital décèdent, il n'est malheureusement pas inscrit
où ils sont enterrés. Néanmoins, le plan de la ville de Porrentruy en 1500
dressé par Pierre Pégeot" nous montre que le cimetière (église Saint-
Pierre) ne se trouve pas très loin de l'hôpital. En définitive et en l'absence
de documents précis, nous devons supposer que l'hôpital de Porrentruy,
d'un point de vue architectural, n'est pas entièrement différent de ceux que
l'on trouve dans le diocèse de Besançon et dont nous venons de faire
mention.

Les sources restent également évasives quant aux matériaux utilisés
pour la construction du bâtiment. Certaines phases de travaux sont à rele-
ver pour les années étudiées, notamment la réfection du toit de l'hôpital en
1440 : les gouverneurs décident de remplacer les essanes (petits tavaillons
de bois d'environ soixante centimètres), qu'il fallait changer réguliè-
rement. Mentionnons également les travaux effectués en 1438 et 1439
lorsque les gouverneurs décident de faire refaire une chambre chauffée
dans l'hôpital. Cette pièce appelée /jo/YU est entièrement restaurée, les sols
et les murs sont remis à neuf ; les sources nous indiquent que l'on étale

une sorte de terre blanche (mortier) sur laquelle on pose ensuite des

planches U Si l'on admet que l'hôpital de Porrentruy ne devait pas faire
exception au type de constructions exécutées à l'époque, il est très
probable qu'on ait massivement utilisé le bois (murs en bois et mortier ;

toit en bois également) bien que les sources ne le mentionnent pas exprès-
sèment.

L'aménagement intérieur de l'hôpital de Porrentruy est aussi difficile à

définir. Dans les sources, de nombreux passages mentionnent les repas
préparés à l'hôpital mais aucune description ne permet de se représenter la
cuisine de manière précise. En contrepartie, nous sommes en mesure de
donner quelques indications sur les ustensiles grâce aux diverses dépenses
enregistrées entre 1431 et 1442. Nous avons ainsi pu dresser une liste non
exhaustive du matériel qui servait à la préparation des repas et à la
conservation des aliments. Nous trouvons des pots en métal, des bols, des
rôtis (casseroles), mais également des sacs en chanvre dans lesquels on
conservait des denrées alimentaires telles que les céréales, et des paniers.
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Outre la cuisine, le bâtiment comporte un poille (pièce chauffée), des
chambres où logeaient les malades et les employés de la maison, un cellier
dans lequel on entreposait les denrées et un grenier.

Le mobilier, souvent issu de legs, de donations ou d'achats de deuxième
main, est extrêmement rustique, simple et souvent détérioré en raison des
modestes moyens financiers de l'hôpital (et des hôpitaux en général).
Nous trouvons tout d'abord des couches de bois garnies de paillasses. Le
nombre de couches ne permet pas de définir clairement le nombre de pen-
sionnaires que peut accueillir l'hôpital mais donne un ordre de grandeur"'.
Au vu des quantités de nourriture achetées et des frais liés à l'achat de

vêtements et de chaussures, nous avançons le chiffre de huit à dix
pensionnaires. En dehors des paillasses, il se trouve parfois des matelas à

plume, comme c'est le cas à la léproserie de PorrentruvL Ces matelas
semblent faire partie du mobilier de l'hôpital puisqu'il en vend même à

plusieurs reprises. De vieux coffres de rangement, des draps, des coussins,
des oreillers et des couvertures viennent compléter ce maigre ameuble-
ment. Nos sources n'ont pas permis d'établir l'existence d'une pièce
commune équipée de bancs, sièges et tables, où les pauvres auraient reçu
de la nourriture. Pourtant, la plupart des hôpitaux médiévaux en possé-
daient reçu une.

L'éclairage et le chauffage accaparent une grande part des dépenses
annuelles. Les gouverneurs achètent de grandes quantités d'huile, destinée
dans la plupart des cas à alimenter les lampes à huileD'importants frais
de chauffage viennent s'ajouter à ceux de l'éclairage. On procède durant
toute l'année à l'achat de charretées de bois destinées aux pièces de l'hô-
pital pourvues d'une cheminée ou d'un âtre. Les dépenses liées à l'achat
de bois représentent la moitié de ce qui est dépensé annuellement pour la
nourriture par exemple. Cet élément s'explique par la croyance médiévale
selon laquelle le chauffage a des vertus thérapeutiques.

En résumé, l'aménagement intérieur de l'établissement paraît très
sommaire, même si les sources ne nous éclairent que trop peu sur ce sujet.
L'hôpital est peut-être mieux équipé qu'on l'imagine.

Le personnel

Grâce aux registres de dépenses, on a pu répertorier les personnes
employées au sein de l'hôpital dès 1431. La plupart d'entre elles travaillent
par intermittence pour ce dernier mais certaines, comme les gouverneurs ou
les servantes, y restent toute l'année, leur présence étant indispensable.

Les recteurs, appelés également maîtres gouverneurs, sont trois à se suc-
céder annuellement à la direction de l'hôpital. Ils assurent de nombreuses
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charges. La première est de s'occuper de la gestion courante de l'établis-
sement, en veillant à ce que les dépenses ne dépassent pas entièrement les
recettes. Leur fonction est très importante : par leur situation de bourgeois,
leurs connaissances comptables et leur capacité à gérer un établissement
tel qu'un hôpital, ils appartiennent à l'élite de la société de Porrentruy,
raison pour laquelle nous retrouvons nombre d'entre eux à d'autres postes
au Conseil de la ville '''. On ne fait aucune mention de salaires versés à ces
derniers dans les douze comptes étudiés mais nous savons qu'ils étaient
logés, nourris et blanchis avec leur famille au sein de l'hôpital durant leur
mandat qui pouvait atteindre, dans certains cas, près de vingt ans. Bien
qu'aucun document ne l'atteste, les gouverneurs de l'hôpital étaient pro-
bablement payés en nature (grâce aux cultures céréalières de l'hôpital par
exemple). En résumé, le poste de gouverneur est plus lié à la renommée
qu'à un éventuel train de vie aisé-®.

Les servantes et serviteurs sont quant à eux engagés pour l'entretien des

pauvres, mais aussi pour assurer la production agricole et les charges
ménagères. Ce sont en quelque sorte les gens à tout faire. Leur présence
est difficilement détectable et quantifiable dans les sources puisque les

pauvres valides accueillis à l'hôpital exécutent également certains travaux.
Les serviteurs sont payés environ quatre deniers par an, ce qui est très peu
en comparaison d'autres employés de l'hôpital qui perçoivent d'impor-
tantes sommes. Mais les serviteurs sont entretenus par l'hôpital.

Nous avons répertorié deux chapelains à l'hôpital de Porrentruy durant
la période de 1431 à 1442. Ils célèbrent les messes à la chapelle de l'hô-
pital et s'occupent spirituellement des pensionnaires de l'établissement.
Les gouverneurs font appel à eux pour les enterrements, les messes
anniversaires, les fêtes, mais aussi pour prier pour les pensionnaires
malades. Leur implication dans la médecine n'est pas à exclure puisque les

religieux sont souvent les mieux formés dans les soins médicaux de base à

cette époque. Ce sont eux qui bénéficient du salaire le plus élevé de tous
les employés de l'hôpital, soit dix livres par an. Ils ne logent pas dans
l'enceinte de l'hôpital.

Les comptes mentionnent également deux bourgeois de la ville de

Porrentruy qui semblent aider le maître gouverneur dans ses tâches admi-
nistratives. L'un est le comptable de l'établissement, il est le plus souvent
appelé «zwbourg. Un compte daté de 1431 mentionne un certain Jehan

Bellenay-' à ce poste. Pour son travail, qui ne doit pas être très astreignant,
on le paye entre deux et trois sous par an.

La gestion comptable et la rédaction de la comptabilité sont deux
choses distinctes à l'hôpital. Une personne est mandatée pour la rédaction
des documents relatifs à la gestion de l'hôpital, en plus de l'ambourg :

il s'agit du notaire, appelé c/erc dans nos comptes. La plupart des clercs
sont connus puisqu'ils signent les documents qu'ils rédigent pour les
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gouverneurs. Nous savons, grâce aux études de Pierre Pégeot sur le

personnel dirigeant de la ville de Porrentruy, qu'il s'agit de citoyens issus
de la bourgeoisie ; certains sont des prêtres.

A ce personnel courant s'ajoutent de nombreuses personnes qui
travaillent pour l'hôpital et à propos desquelles les renseignements restent
très maigres : les bergers, les couturières, le boulanger, le boucher, les
ouvriers du bâtiment, les ouvriers agricoles...

L'activité agricole et l'activité bancaire

En étudiant la comptabilité de l'hôpital, il est apparu que l'établis-
sement a, dès ses débuts, une double activité qui lui permet d'obtenir les
rentrées d'argent nécessaires à l'entretien de ses pensionnaires. La
première de ces activités est économiquement intéressante, puisque des

prêts à intérêt sont accordés à des personnes des environs de la ville'-. Il
s'agit d'une activité bancaire courante au XV® siècle pour ce genre
d'établissement, comme l'atteste l'étude portant sur l'hôpital de Lutry au
XV® siècle (voir la bibliographie en fin d'article).

En outre, l'hôpital possède de nombreuses terres exploitables qui lui
procurent d'une part des réserves alimentaires (principalement des céréales
telles que le blé, l'avoine et l'épeautre) et d'autre part des rentrées d'argent
annuelles grâce aux cens perçus sur ces terres exploitées par des gens de la

région. L'hôpital possède aussi un patrimoine immobilier et un cheptel
important mais il est impossible, au vu des sources étudiées, de donner des
chiffres précis puisque les recettes et dépenses en nature ne sont pas
répertoriées dans la comptabilité.

C'est grâce à ces deux activités et aux recettes qu'elles génèrent que les

gouverneurs parviennent à maintenir les comptes de l'hôpital à flot. Les
rentrées d'argent couvrent la plupart du temps l'intégralité des dépenses,
comme l'atteste le graphique ci-dessous-L

Dépenses (en livres) B Recettes (en livres)
Recettes et dépenses de

l'hôpital, de 1431 à 1449.
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L'accueil et l'assistance aux nécessiteux

La majorité des personnes accueillies à l'hôpital de Porrentruy sont

pauvres ; c'est ce statut qui leur confère le droit d'y être hébergées et
nourries. Lorsque des personnes arrivent à l'hôpital, on leur propose une
couche où dormir mais également des vêtements, surtout lors de longs
séjours. Il n'est pas rare que les gouverneurs achètent des tissus servant
ensuite à confectionner des cAansses, des cAa/ùnms', des c/ra/i/ies ou
encore des roAafey-b On achète aussi du cuir pour faire des chaussures,
destinées aux pauvres et aux employés de la maison.

L'alimentation des pensionnaires n'est pas très variée mais tous
mangent à leur faim. Selon leurs activités, les rations peuvent considé-
rablement augmenter, une personne valide et active recevant plus de

nourriture qu'une personne alitée. La majorité des aliments consommés
sont issus de productions locales-' ; une grande partie provient des cultures
et du cheptel de l'hôpital-'.

Type d'aliments Somme totale dépensée

(en livres)
Proportion par rapport
à l'achat de nourriture

Viande fraîche-' 28,74 24%

Beurre 22,29 19%

Céréales 16,53 14%

Sel 12,8 11 %

Vin 10 8%

Pain 7,25 6%

Légumineuses 6,9 5%

Huile 4,4 4%

Poisson 1,8 2%

Fromage 1,4 1 %

Divers 7,7 6%

Aliments achetés par l'hôpital, dans les comptes de 1431 à 1443.

La première chose que font les gouverneurs de l'hôpital lorsqu'un
pensionnaire se trouve malade est de lui donner une ration supplémentaire
de nourriture ; dans les cas répertoriés dans nos sources, du pain, du vin et
de la viande. Selon les connaissances médicales de l'époque, on attribue
des vertus thérapeutiques à certains aliments. C'est le cas par exemple de
la viande de poulet, de mouton, des amandes, du sucre, du pain, du vin, du
poisson, des figues et du raisin. A Porrentruy, les malades dont les maux
ne sont pas décrits précisément reçoivent les aliments cités plus haut en
première cure.
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En dehors de l'alimentation qui fait office de médicament, plusieurs
plantes sont utilisées pour soigner les maux dont souffrent les pension-
naires de l'hôpital. C'est ainsi que l'on fabrique des laxatifs, des purgatifs
mais également des onguents contre les douleurs musculaires ou la toux.
Comme les hôpitaux fabriquent eux-mêmes leurs remèdes, il en est rare-
ment fait mention dans nos sources-®*.

La présence de médecins, de chirurgiens ou de barbiers n'est pas
clairement explicite dans les comptes de l'hôpital de Porrentruy mais l'un
des gouverneurs est nommé Ruedin le Berbier (barbier), ce qui pourrait
laisser entendre que son implication au sein de l'hôpital était également
médicale. Les barbiers rasent la barbe et coupent les cheveux, mais, grâce
à leur habileté instrumentale, c'est à eux que l'on fait appel pour pratiquer
les saignées, censées purger les corps malades des humeurs altérées. Nous
ne savons pas si ce fut le cas à Porrentruy entre 1431 et 1449. Mais il est
certain que l'hôpital est avant tout un lieu d'hospitalité pour les pauvres,
ce qui le distingue de la léproserie de la ville où sont envoyés les malades
les plus atteints et les plus contagieux, notamment les lépreux-®.

La pratique religieuse

L'aide spirituelle a, au Moyen Age, une fonction aussi importante que
l'hébergement ou les soins courants. C'est pour cette raison que dès la
fondation de l'hôpital, le règlement stipule qu'une chapelle, pourvue d'un
autel, doit être installée au sein de l'établissement, et que les messes
doivent y être célébrées. C'est chose faite en 1416^® lorsque la chapelle
Saint-Eloi" est dédicacée. Les deux chapelains de l'hôpital récitent des

messes pour les pauvres (messes courantes, messes pour les fêtes
chrétiennes, les enterrements et messes anniversaires). Si cette chapelle se

veut un lieu de prière et d'aide spirituelle pour les pensionnaires de

l'hôpital et de toute autre personne, elle ne fait toutefois pas concurrence à

l'église mère de Porrentruy, Saint-Germain. Les documents sont très clairs
à ce sujet, comme l'atteste ce passage tiré de l'acte de fondation.

Fou/ons et ordonnons />ar ces présentes gne aud/t Aos/ntau/ so/t /à/t
nng au/tey an nom de /a g/or/ense F/erge Mar/e et de Mons/re »Sa/net F/o/,
et gne en gut d so/t/à/ct et d/'t /e denfn o///ce de Z)/en cùescnne seèma/ne
se/on notre ordonnance et se/on /es renennes des rentes et efflo/miens
dnd/t /?os/n'tan/, senz gre/nd/ce de /eg//se garoc/?/an/ de Fonrrentrw, et
senz aegner/r aucun dro/t contre /e curey dud/t /feu. /tem vou/ons et
ordonnons gue c/ocùe et c/do/c/de so/t /à/s aud/t ùos/ntau/, et gue /on
sono/t /a messe gue en gut sera d/cte, et so/t d/cte et ce/e/wee /a messe a
/oure gne /on a aucostumez de reuen/r de o/r messe de /eg/fse mons/re
sa/nct Germa/n de Fourrentru, ou a autre /?ore a notre ordonnance...
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Conclusion

Par ces quelques lignes, nous avons tenté de présenter le quotidien de

l'hôpital de la bourgeoisie de Porrentruy dans ses prémices. Certaines
questions ont été éclairées par les sources et corroborées par les différentes
études hospitalières, toujours plus nombreuses. Cependant, des zones
d'ombre subsistent, notamment en ce qui concerne l'aménagement inté-
rieur de l'hôpital, les soins médicaux ou les activités de l'hôpital liées à

son exploitation agricole. Mais la comptabilité de l'hôpital n'a pas été

entièrement dépouillée et il est certain qu'elle recèle nombre d'infor-
mations intéressantes qui permettraient d'affiner le tableau des débuts
hospitaliers à Porrentruy.

»Severine //wè/ewr est /icenciée en /ettres c/e /'t/niveraïé c/e Cansanne.
£7/e Äab/Ye Ce /Vo/rmont.

L'hôpital après 1450,
QUELQUES DATES-CLEFS

1489 : la municipalité achète une maison à Anastase de Tavanne.

1598 : nouvelle ordonnance de police pour Porrentruy, visant à remédier à certains abus dans la
gestion de l'établissement.

1611 : rédaction d'un nouveau règlement de l'hôpital. Jusque-là, c'est l'acte de fondation qui
faisait office de règlement.

1753 : plusieurs suppliques sont envoyées à l'évêque de Bâle, lui demandant de faire réparer
l'hôpital devenu trop vétusté. Un autre projet d'hôpital est proposé mais est abandonné peu
après.

1758 : décès d'une dame Chavé, née Willernot, qui fait une importante donation pour la
construction d'un nouvel hôpital, à la condition de construire ce nouveau bâtiment dans les
trois ans qui suivent son décès.

1761 : la maison d'Anastase de Tavanne est rachetée par l'hôpital pour y construire un nouvel
établissement hospitalier. Cette maison a l'avantage de se trouver non loin de l'ancien hôpital
et d'être bien située en ville de Porrentruy^.

1762 : on démolit une grande partie du bâtiment préexistant et on commence les travaux d'après
les plans du géomètre Pierre-François Paris.

1765 : fin des travaux. Le 21 juin, la chapelle et le bâtiment sont bénis sous le vocable de Saint-
Joseph. L'Hôtel-Dieu de Porrentruy entre en activité.
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NOTES

' Hubleur Séverine, Tïmergezzce J'zzzz étiz/Jzssemezti /zospztà/zer Jons zzzze petite Wtie

ywrosszezzzze. Les comptes Je /Tzopztiti tiozzrgeozs Je Lozre/îfrzzy 7457-7449, Lausanne : Université,
2009.

* Les documents ne font pas mention de la gestion de l'hôpital avant 1406, date à laquelle les

bourgeois officialisent sa fondation. Mais son existence est avérée dès 1314 dans des actes de

propriété. A aucun moment il n'est dit que ce dernier est géré par les milieux ecclésiastiques ; ce
sont les bourgeois de la ville qui y pourvoient.

* 1314 est la date du plus vieux document retrouvé pour l'heure et qui mentionne l'hôpital de

Porrentruy. Ce document se trouve aux Archives de la Bourgeoisie de Porrentruy (ABP) sous la
référence « Propriétés de l'hôpital, 15 : Terres à Porrentruy (1314-1780) ».

* Les transactions et actes exécutés pour l'hôpital se font à la maison des bourgeois en ville de

Porrentruy.

' L'émme est une ancienne mesure de volume des céréales.

* Ley/orzzz est une unité monétaire équivalant à 23 sous ou 276 deniers dans nos sources.

' Il existait vraisemblablement deux autres actes de fondation datés eux aussi de 1406 mais
écrits en latin et adressés pour l'un à l'archevêque de Besançon Thiébaud de Rougemont, et pour
l'autre à l'antipape Benoît XIII, qui approuvèrent cette fondation en 1407. Le premier se trouve
aujourd'hui aux ABP (Archives de la Bourgeoisie de Porrentruy) sous la référence Propriétés Je
/Tzopzta/, PozzJotiozzs, Jonctions ei /egs, mais le second n'a pas été retrouvé. L'acte de fondation
et les approbations des autorités ecclésiastiques sont édités dans : Trouillat Joseph, Mozzzzmezzis Je
/Tzzstez're Je /'ancien LVec/zé Je Pa/e, tome 5, Porrentruy, 1867. Une copie se trouve également
aux AAEB sous la cote A 57.

® Le eozz/bWezzr est le second du maître-bourgeois de la ville. Il est préposé aux finances.

* Les missions sont les dépenses.

Il n'est pas rare que des personnes paient pour finir leurs jours à l'hôpital.
' ' Sommes versées périodiquement par un gouverneur suite à un bénéfice enregistré les années

précédentes.

125



Notre analyse a été mise en parallèle avec celles de Nicole Brocard, Soz'zzs, secozzrs
exc/zzszozz : /zospzYa/térs e/ asszsYazzce Ja/w té Jzocese Je Ttésazzçozz A7P e?

XF® stéc/es, Paris, 1998, et de Robert Cuisenier, La vie J'zzzze co/zî/zizzzzazzté vers / a« 7500 : /es

pazzvres e/ /TzopzYa/ Je Mowtéé/zarJ, Bulletin de la société d'Emulation de Montbéliard, 1986.

'•* ABP, liasse Propne/es Je / TTopzYa/, Lb/zJaJozzs, Jowö/zoüs ef /egs.

Dans Le pays Je ATo/ztéé/zarJ eZ /a régz'ozz Je Porreafray azz Moyezi ^4ge. Peap/emeaf eZ

Jémograp/zz'e, Nancy, 1982, p. 340.

Cette action est nommée p/az'ZozzemezzZ.

Au Moyen Age, il n'est pas rare que les pensionnaires des hôpitaux dorment à deux dans les

lits, par économie de place d'une part, et pour se transmettre la chaleur d'autre part.
" Nous nous référons ici à l'article de Jean-Claude Rebetez, « Les lépreux », dans Pro Deo.

L azzctézz évéo/zé Je Pa/e Jzz /P azz AFPszéc/e, Porrentruy, Delémont : Fondation des Archives de

l'ancien Evêché de Bâle, 2006, p. 242-248.

Un faible pourcentage de cette huile est utilisé dans la préparation d'onguents destinés à

guérir divers maux.

" L'accession au poste de gouverneur est tantôt antérieure, tantôt postérieure à l'accession au
Conseil de la ville.

Au contraire, ce sont parfois les gouverneurs qui prêtent de leur argent à l'hôpital lorsque les

moyens deviennent maigres ou lorsqu'une année se solde par un déficit.

Ce Jehan Bellenay est maître-bourgeois de la ville à cinq reprises entre 1423 et 1442. Pour
en savoir plus : Pierre Pégeot, « Le personnel dirigeant d'une petite ville médiévale : Porrentruy
au XV® siècle », dans ,4cZes Je /a soc/étéyzzrasstézzzze J'TsmzJaZzo« 7956, Porrentruy : SJE, p. 9-23.

Si l'on se réfère aux graphiques présentés plus haut, il s'agit des rubriques rac/zaZs Je eezzs

dans les recettes et moz/ve/ziezzZs J'argezzZ dans les dépenses.

^ En 1439 et 1445, les rentrées d'argent sont diminuées de moitié par rapport aux autres
années, ce qui semble correspondre au passage des Ecorcheurs (nom donné à des bandes armées
formées d'anciens mercenaires, qui ravagèrent la France du XV® siècle) dans la région de

Porrentruy.

^ Les chausses sont des chaussettes hautes en lin utilisées comme sous-vêtements. Les

chapirons sont des coiffes. Les drappes, des vêtements de pauvres. Les robates, des vêtements de

femmes.

^ Les céréales, les viandes et les légumineuses proviennent de la région de Porrentruy. Le sel,
fortement utilisé à l'époque pour la salaison, provient quant à lui de Salins (Franche-Comté),
grand fournisseur de sel à cette époque.

^ Nous avons évalué ce cheptel, d'après nos sources, à quelques chèvres, un porc engraissé
durant l'année et tué à la Saint-Martin, et des gelines (poules). Les chevaux sont absents de nos
documents.

^ Les dépenses liées à l'achat de viande sont très importantes car on en mange beaucoup,
contrairement au beurre, qui représente une importante dépense annuelle car il a un coût élevé.

^ Nous avons cité précédemment l'huile qui est achetée pour fabriquer ces onguents. En
dehors de cela, nous n'avons trouvé aucune mention d'autre ingrédient médical. Ces demiers, tels

que les herbes et les plantes, étaient certainement cultivés à l'hôpital.
Voir l'article de Jean-Claude Rebetez, « Les lépreux », dans Pro Deo, op. cz'Z., p. 242 à 248.

Le document, édité par Joseph Trouillat (vol. V, p. 243), est daté de vtéesz'zwa sepZzma Jté
zziezzsz'syazzzzarzz, azzzzo Jo/zizzzz 7475 (dans le style de Pâques en usage à Besançon et en Ajoie). Si

nous convertissions cette date au calendrier actuel, nous serions en réalité en 1416.

^ Saint Eloi est le saint protecteur des pauvres. Dans l'hagiographie, c'est lui qui guérit de la
gangrène.

^ Elle abrite aujourd'hui le Musée de l'Hôtel-Dieu.
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